
Le Musée national du Moyen Âge de Cluny, à Paris, conserve des fragments sculptés de la 
cathédrale, dont les têtes monumentales de rois et des éléments du jubé. Après une grande 
campagne d’étude et de restauration, ces pièces médiévales révèlent leurs secrets dans 
l’exposition « Faire parler les pierres. Sculptures médiévales de Notre-Dame », annonçant la 
réouverture prochaine de « la vieille dame ». (Page 64)

De l’organisation d’expositions et de résidences aux actions de mécénat, l’engagement artistique 
des grands domaines champenois est foisonnant. L’Œil a enquêté pour comprendre comment 
ces maisons de luxe investissent dans l’art contemporain et l’œnotourisme pour soigner leur 
image. (Page 46)

PATRIMOINE   
NOTRE-DAME : LES PIERRES LIVRENT LEURS SECRETS 

TENDANCE    
ART ET CHAMPAGNE : UN COCKTAIL PÉTILLANT

Né dans une famille fortunée, Gustave Caillebotte peint et achète les tableaux de ses amis 
impressionnistes, au point de constituer une collection qui sera léguée, à sa mort, à l’État 
français en 1894. Mais, lui, quel peintre était-il ? Une exposition au Musée d’Orsay donne à voir 
la modernité de son travail à travers la figure masculine à partir du 8 octobre. (Page 72)

RÉCIT   
CAILLEBOTTE, LE PEINTRE DERRIÈRE LE MÉCÈNE 

La foire Art Basel Paris 2024 est révélatrice d’une vitalité en demi-teinte de la scène artistique 
française, qui peine à jouer un rôle de premier plan à l’international. Néanmoins, les mutations 
de l’écosystème des marchands, des collectionneurs et des institutions laissent apparaître des 
évolutions encourageantes. (Page 32)

GUIDE 
COMMENT SE PORTE LA SCÈNE ARTISTIQUE FRANÇAISE ?
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Art Basel 
         Paris 
                   Vitrine de la diversité 
de la scène française
Soixante-quatre galeries disposant d’espaces en France 
sont sélectionnées à Art Basel Paris 2024. Quels artistes 
et quelles œuvres mettent-elles en avant ? Parcours 
en avant-première dans les allées du Grand Palais. 

Neïla Czermak Ichti  [NÉE EN 1996]
I THINK I’LL TAKE THIS HATE AND SPIT, 2023 
Ce tableau carré de petit format (15 x 15 cm) est caractéristique du travail de Neïla 
Czermak Ichti, jeune artiste à la palette sombre et acidulée qui puise son inspiration 
dans les récits anciens et les mythes. 

  Galerie Anne Barrault, 3 500 €.

Bernard Frize  [NÉ EN 1949]
TANE, 2024 
Cette toile récente s’inscrit dans la 
continuité des recherches entreprises 
depuis 1977 par ce peintre français 
incontournable de la scène artistique 
internationale, connu pour ses pein-
tures abstraites conceptuelles. 

  Galerie Perrotin, entre 150 000 et 180 000 €.

Pierre Huyghe  [NÉ EN 1962]
IDIOM, 2024
La Pointe de la Douane – Pinault Collection consacre actuel-
lement une exposition personnelle à cet artiste français très 
identifié à l’international. L’Idiom fait référence à une langue 
inconnue qui s’auto-génère : ce masque sculptural apparem-
ment passif observe les phénomènes de son environnement.

  Galerie Chantal Crousel, entre 80 000 et 100 000 €.

PAR ANNE-CÉCILE SANCHEZ
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Pierre Creton  [NÉ EN 1966]
PLANCHES BOTANIQUES, 2002 
Dans les dessins du cinéaste, agriculteur 
et plasticien Pierre Creton, la couture 
symbolise les possibilités de greffes et 
d’hybridation : entre l’humain et le 
végétal, mais aussi entre imagerie hor-
ticole et pornographique. 

  Galerie Salle Principale, 6 000 €.

Xavier Veilhan  [NÉ EN 1963]
LA ROULOTTE, 2018
La modernité est au cœur du travail de l’artiste qui représenta 
la France à la Biennale de Venise en 2017. Cette sculpture en 
bois est la réplique fidèle d’un modèle aménagé en 1926 par 
l’écrivain et poète Raymond Roussel. 

  Galerie Andréhn-Schiptjenko, entre 25 000 et 30 000 €.

Frédérique 
Loutz  [NÉE EN 1974]
LES FILLES DE LOTH, 2020
Frédérique Loutz traite ses dessins 
comme des peintures : on le voit dans ce 
format horizontal où elle emploie le pin-
ceau, la gouache, autant que l’encre. Ses 
œuvres graphiques sont présentes dans 
plusieurs collections publiques et privées. 

  Galerie Papillon, entre 15 000 et 25 000 €.

Boris Achour  [NÉ EN 1966]
LES FEMMES RICHES SONT BELLES, 1996  
Cet ensemble comprenant six photos encadrées et une veste brodée, est issu d’une 
performance réalisée par l’artiste, posté devant des grands hôtels ou des magasins 
de luxe, arborant ce message provocateur.  

  Galerie Allen, entre 20 000 et 30 000 €.
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u 16 au 20 octobre (les 
deux premiers jours 
étant réservés au VIP), 
s’ouvre dans la nef du 
Grand Palais, entière-
ment rénové, la foire 
Art Basel Paris, l’une 

des plus importantes, réunissant près de 
deux cents galeries issues d’une quaran-
taine de pays. Cette déclinaison d’Art 
Basel dans la capitale française a rem-
placé la Fiac en 2021. La foire (implantée 
aussi à Bâle, Miami et Hongkong) prétend  

en avant son soutien à l’écosystème 
artistique français en sélectionnant une 
soixantaine de galeries disposant d’es-
paces dans l’Hexagone, soit un tiers de 
ses exposants. Ce chiffre recouvre cepen-
dant des réalités très diverses, depuis les 
galeries de taille moyenne exclusive-
ment installées à Paris, jusqu’aux suc-
cursales de multinationales. Parmi ces 
dernières, Hauser & Wirth assure que 
sa programmation « met en lumière de 
nombreux artistes de la galerie qui ont 
des liens profonds avec Paris. De ceux 
qui y sont nés comme Louise Bourgeois 
et Hélène Delprat aux artistes venus de 
loin comme Barbara Chase-Riboud et 
Takesada Matsutani, en passant par ceux 
qui ont cherché un lieu d’expérimenta-
tion comme Alexander Calder, George 
Condo, Ed Clark et Cathy Josefowitz. » 
Une acception très large de la « scène 

française » qui en souligne, certes, toute 
la richesse. Mais, ainsi que le constate 
sobrement un galeriste parisien : « La réa-
lité, c’est qu’il est de plus en plus difficile 
de montrer un artiste français sur une 
foire en dehors de la France. » 

LES ARTISTES FRANÇAIS 
EN PERTE DE VITESSE
À l’exception d’une poignée d’entre 
eux présents dans les grandes biennales 
internationales – tels que Kader Attia 
ou Pierre Huyghe –, les artistes français 
sont en effet quasi inconnus à l’étran-
ger. Cette absence de notoriété se traduit 
par des prix inférieurs à ceux de leurs 
homologues étrangers, en particulier 
américains et allemands, ce qui incite 
d’autant moins les galeristes à présenter 
leurs œuvres dans les foires. 
Ainsi de la sculpture-meuble de Julien 
Berthier (né en 1975), un artiste pré-
sent dans les collections du Centre 
Pompidou, qui trônait fin août sur le 
stand de la galerie Georges Philippe et 
Nathalie Vallois (Paris) au salon Art-o-
rama, à Marseille. Vu son prix, inférieur 
à 50 000 euros, il y a fort peu de chance 
que la galerie la montre, par exemple 
à Art Basel, à Bâle, la foire où affluent 
les collectionneurs du monde entier. 
« En 2014, les 100 artistes contemporains 
les plus rentables vendus aux enchères 
assurent à eux seuls les deux tiers du 
résultat mondial des ventes, pointe la 
sociologue de l’art Nathalie Moureau. 

Art 
contemporain

La foire Art Basel Paris 2024 est révélatrice d’une vitalité 
en berne de la scène artistique française, qui peine à jouer un rôle 
de premier plan à l’international. Les mutations de l’écosystème 
des marchands, des collectionneurs et des institutions laissent 

néanmoins apparaître des évolutions encourageantes.

Pierre Huyghe, Human Mask, 2014, l'artiste est exposé jusqu'au 
24 novembre au Palazzo Grassi - Pinault Collection à Venise. 
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Ce mouvement ne touche pas la scène 
française : en 2012, le total des ventes 
des 10 artistes français les plus perfor-
mants aux enchères équivaut à peine au 
dixième du chiffre d’affaires réalisé par 
les dix meilleurs artistes allemands » (1). 
Ce constat reste valable. Il a ainsi fallu 
une certaine audace à la galerie Balice 
Hertling (Paris) pour présenter à « Art 
Unlimited » – le secteur d’art Basel, à 
Bâle, réservé aux œuvres hors normes – 
les vibrations chromatiques de Julie 
Beaufils (née en 1987) : un patient tra-
vail en amont avait permis l’acquisition 
de cet ensemble (Inner Sources) par une 
collection de Hongkong. De la même 
façon, lorsque Christophe Gaillard 
(Paris, Bruxelles), il y a deux ans, pré-
pare le transfert de l’une de ses artistes 
phares, Hélène Delprat (née en 1957), 
vers la galerie Hauser & Wirth, il le fait 
en connaissance de cause. Le galeriste 
sait que l’œuvre de la peintre va ainsi 
bénéficier d’une plus grande visibilité 
et d’une crédibilité accrue, une fois inté-
grée à cette méga-galerie suisse. Adossée 
à ce partenaire puissant qui dispose 
d’une douzaine de filiales (à Zurich, 
Gstaad, Saint-Moritz, Londres, Somer-
set, Los Angeles, New York, Hongkong, 
Monaco, Minorque…), Hélène Delprat 
peut mener à bien des projets ambitieux, 
notamment avec des musées étrangers, 
tandis que, mécaniquement, les prix de 
ses tableaux, dont sa galerie d’origine 
conserve un stock important, montent 
en flèche.

L’ENGAGEMENT DES 
COLLECTIONNEURS
Avant de connaître le succès, les gale-
ries parisiennes les plus prospectives, 
comme celle d’Yvon Lambert ou de 
Daniel Templon, ont traversé des années 
de vaches maigres. Dans les années 1960-
1970, leurs expositions les plus radicales 
se soldaient par des échecs commer-
ciaux. Christian Boltanski (1944-2021) 
ne vendait rien lorsqu’il exposait chez 
Ileana Sonnabend. Et c’est grâce aux 
collectionneurs belges que la galerie 
Durand-Dessert, active de 1975 à 2004, 
a survécu. Les collectionneurs français 
ne se bousculaient pas devant les portes.
Tous ces galeristes ne se sentaient pas 
non plus missionnés pour défendre la 
scène française : leur curiosité s’exerçait 
à 360°. C’est ce dont témoigne, par 

Les artistes nommés prix Marcel-Duchamp 2024 (de haut en bas et de 
gauche à droite : Noémie Goudal, Abdelkader Benchamma, Angela Detanico 

et Rafael Lain, Gaëlle Choisne) posant au Centre Pompidou. 
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n totem de bouteilles 
bleues de l’artiste portu-
gaise Joana Vasconcelos, 
des pièces en céramique 
d’Elsa Sahal, une cor-
beille de fruits géants du 
Coréen Choi Jeong Hwa : 
ces œuvres sont dissé-
minées sur les pelouses 
du domaine Pommery. 
Trois jeunes touristes 
russes s’amusent à se 

prendre en photo en escaladant le banc 
XXL de Lilian Bourgeat. Effet visuel 
garanti sur Instagram ! Au début du 
XXe siècle déjà, Émile Gallé sculptait un 
foudre hors norme (75 000 litres) pour 
Pommery. Celui-ci figure aujourd’hui 
en bonne place dans le cellier Carnot, 
le grand hall d’accueil des visiteurs. Ce 

gigantesque tonneau avait frappé les 
esprits lors de sa présentation à l’Exposi-
tion universelle de Saint-Louis, en 1904, 
aux États-Unis. Détentrices d’un savoir-
faire ancestral, les grandes maisons 
champenoises ont régulièrement fait 
appel aux artistes pour soigner leur 
communication et s’inscrire dans leur 
époque. En 1983, Taittinger lance ainsi 
sa cuvée « Collection » en demandant 
à Victor Vasarely, puis à une douzaine 
d’autres artistes (Maria Helena Vieira 
da Silva, Hans Hartung, Arman, Sebas-
tião Salgado…) d’habiller la bouteille de 
chaque millésime. 

EMPRUNTER AUX CODES DU LUXE
Depuis une dizaine d’années, cet enga-
gement auprès des artistes s’est forte-
ment diversifié à travers l’organisation 

d’expositions, l’achat d’œuvres, l’invi-
tation en résidences, voire la création 
de fondations et d’actions de mécénat. 
Comme dans l’univers de la mode, 
les propriétaires des grands crus ont 
compris l’intérêt pour leur image 
d’un rapprochement avec la création 
contemporaine. Qu’elles soient des 
entreprises familiales ou intégrées à un 
grand groupe, ces marques n’hésitent 
pas à emprunter aux codes du luxe 
dans leur communication. À Reims, 
on ne parle pas de visites de chais ou 
de dégustations, mais d’expériences. 
Quant aux guides, on les appelle plutôt 
des ambassadeurs. 
« Expérience », c’est d’ailleurs le titre de 
la série d’expositions artistiques pro-
posées par Pommery dans ses crayères 
depuis 2003. Sur les envolées de violons 

De l’organisation d’expositions 
et de résidences aux actions 
de mécénat, l’engagement 

artistique des grands 
domaines champenois 

est une façon de soigner 
leur image de marque.

Art et  
Champagne 

le cocktail 
qui pétille

Pascale Marthine Tayou, Cerf contrôle, 2024, 
bronze et verre coloré, installation dans le 

Jardin des artistes de la maison Ruinart.
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du Printemps de Vivaldi, le public est 
invité à descendre les 116 marches 
du grand escalier pour atteindre les 
caves à 30 mètres sous terre. Rache-
tées en 1866 par Jeanne-Alexandrine 
Pommery, la veuve du fondateur, ces 
anciennes carrières de craie ont été 
réunies par un réseau de couloirs et 
reconverties dans le stockage des bou-
teilles. La température de 10 degrés 
constants et le taux d’humidité de 98 % 
conviennent parfaitement à la conser-
vation des crus. « Ce sont des conditions 
excellentes pour nos vins, mais elles le 
sont moins pour les peintures ou les 
photographies que nous ne pouvons 
pas présenter ici », relève Sofie Vanhoe, 
en charge du patrimoine et du mécénat. 
Pour sa 17e exposition inaugurée 
en 2023 et prolongée cette année, 
d’autres formes d’art offrent l’occasion 
de parcourir une partie des galeries sou-
terraines. Daniel Buren, invité en 2007, 
a laissé son empreinte dans la craie : 
son œuvre est un écho contemporain 
aux bas-reliefs de Gustave Navlet célé-
brant le vin et commandés dans les 
années 1880. Le parcours comprend 
aussi un cœur battant de Jacqueline 
Dauriac, une enseigne au néon de Frank 

Scurti, et une impressionnante instal-
lation de sangles tendues dans l’espace 
d’Anne-Flore Cabanis.

RÉSIDENCES ARTISTIQUES 
ET MÉCÉNAT
« Plutôt que d’acheter des d’œuvres en 
galerie, nous préférons passer com-
mande à des artistes invités à séjourner 
chez nous, à découvrir nos savoir-faire, 
à rencontrer les équipes et créer une pro-
position qui s’en fasse l’écho », détaille 

Fabien Vallerian, directeur art et culture 
chez Ruinart. Jaume Plensa, Vik Muniz 
ou Eva Jospin ont été invités dans le 
cadre du programme annuel de cartes 
blanches lancé en 2008. Les artistes rete-
nus ont en commun leur intérêt pour le 
vivant ou la nature. Ils bénéficient de la 
promotion de leur travail lors de la tren-
taine de foires artistiques dont l’entre-
prise est partenaire dans le monde. 
Pour l’ouverture du nouveau pavillon 
d’accueil et de son parc [lire p. 48], de 
nouvelles commandes ont été passées à 
une vingtaine d’artistes. Lélia Demoisy 
a conçu une installation en acier reliant 
deux érables du jardin. Le duo Daniel 
Dewar et Grégory Gicquel a imaginé 
trois sculptures en pierre de Chauvigny 
qui évoquent l’univers professionnel de 
la viniculture.

Tadashi Kawamata, Cathédrale de chaises, 2007,œuvre conçue dans le 
cadre de l'événement « Expérience Pommery #4, L'Emprise du lieu ». 

Émile Gallé, le 
Grand Foudre, 1904, 

installé dans le 
hall d’accueil de la 
maison Pommery. 

 À VOIR 
« Expérience 
Pommery – 17# 
Forever », Domaine 
Pommery, 5, place 
du Général Gouraud, 
Reims (51), www.
champagnepommery.
com 

Ce mois-ci, la maison 
Ruinart ouvre son 
pavillon rénové 
4, rue des Crayères 
à Reims, 
www.ruinart.com
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Le Musée national du Moyen Âge de Cluny, à Paris, conserve  
des fragments sculptés de la cathédrale, dont les têtes 
monumentales de rois et des éléments du jubé.  
Après une grande campagne d’étude et de restauration,  
ces pièces médiévales révèlent leurs secrets dans l’exposition 
« Faire parler les pierres. Sculptures médiévales de Notre-Dame », 
annonçant la réouverture prochaine de « la vieille dame ».

Les secrets des pierres 
de Notre-Dame

Destructions 
séculaires 
En 2019, l’incendie de Notre-Dame de 
Paris a braqué les projecteurs sur le sort 
mouvementé du monument embléma-
tique de la capitale et plus largement 
de l’histoire de France. Ce terrible 
accident n’est pourtant que le dernier 
rebondissement en date du destin 
de ce vaisseau de pierre millénaire. 
Avant même la Révolution française 
et son cortège d’actes de vandalisme, 
la cathédrale a en effet régulièrement 
été dégradée. Comme l’art médiéval 
n’était guère apprécié au XVIIIe siècle, 
le grand architecte Jacques-Germain 
Soufflot détruisit sans scrupule le 
portail central consacré au Jugement 
dernier, afin d’agrandir l’entrée pour 
faciliter les processions. Les sculptures 
monumentales qui coiffaient le por-
tail sont alors déposées. Elles n’inté-
greront le Musée de Cluny qu’en 1853, 
en pleine période romantique qui se 
passionne pour le Moyen Âge, singu-
lièrement pour l’art gothique, et pour 
Notre-Dame en particulier. Dans 
le sillage du roman de Victor Hugo 
(1831), les vestiges du monument sont 
enfin considérés avec les égards qu’ils 
méritent.
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Matériau
utilitaire 
Les sculptures monumen-
tales ornant la cathédrale 
sont donc systématiquement 

descellées et traînées sur le par-
vis devant Notre-Dame. Si les 
têtes et d’autres fragments 
sont jugés peu exploitables 
et abandonnés à l’état de 
gravats sur le site, les élé-

ments de grand format sont 
en revanche vendus aux 

enchères pour être réutilisés 
comme matériau de construction. Les statues ne connaissent 
toutefois pas toutes un sort similaire. Les sculptures du portail 
sud vivent ainsi une étonnante seconde vie puisque ces douze 
grandes statues représentant saint Étienne entouré d’apôtres 
et de saints locaux ont été décapitées avant d’être reconverties 
en bornes. Elles servaient à ceinturer l’espace du marché au 
charbon qui se tenait rue de la Santé. Leur réutilisation dans 
l’espace public les a paradoxalement sauvées de la destruction 
totale puisqu’elles ont ainsi été repérées et mises à l’abri dans 
le dépôt lapidaire de la Ville de Paris. Elles ont ensuite été 
données au Musée de Cluny dès sa création en 1844.

Cathédrale martyrisée
Parmi les innombrables monuments victimes des destruc-
tions révolutionnaires, Notre-Dame occupe une place à part. 
Son emplacement central, son histoire intimement liée au 
pouvoir royal et son abondante iconographie font d’elle l’une 
des cibles de prédilection des vandales. Alors que le culte est 
interdit en 1793, l’édi� ce est pillé et saccagé. Il échappe in 
extremis à la destruction pure et simple, car il est transformé 
en temple de la Raison (temple athée). Sa proximité avec le 
quai Saint-Bernard, qui sert alors de port aux vins, in� ue sur 
sa reconversion puisque l’église devient l’improbable entrepôt 
des « vins de la République ». Si les murs sont, 
plus ou moins, sauvés, le décor sculpté 
est en revanche presque entièrement 
mutilé. L’objectif est clair : il s’agit d’ef-
facer des symboles qui rappellent trop 
l’Ancien Régime, mais aussi de récupérer de 
précieux matériaux de construction. Cette 
déprédation n’est d’ailleurs pas l’œuvre 
d’une foule en colère, mais le travail 
d’entrepreneurs en bâtiment. 

1_La Résurrection 
des morts : ange 

sonnant de la trompe 
et trois ressuscités 

sortant de leur 
tombeau, Notre-

Dame de Paris, 
portail du Jugement 

dernier, extrémité 
gauche du linteau, 
vers 1240, calcaire 

lutétien, Paris, 
Musée de Cluny. 

2_Tête d’ange, 
Notre-Dame de 
Paris, portail du 
Couronnement 

de la Vierge, vers 
1210-1220, calcaire 

lutétien, Paris, 
Musée de Cluny.

3_Salle des 
sculptures de Notre-

Dame de Paris, 
statues du portail sud 

du transept, Paris, 
Musée de Cluny. 

Les secrets des pierres 
de Notre-Dame
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LE PEINTRE DERRIÈRE 
LE MÉCÈNE

Gustave 
Caillebotte

Gustave Caillebotte, 
Portrait de l'artiste, 
vers 1892, huile sur 
toile, 40 x 32 cm,  
Paris, Musée 
d'Orsay, achat avec 
les fonds d'une 
donation anonyme 
canadienne, 1971. 
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Gustave Caillebotte et sa chienne Bergère 
photographiés sur la place du Carrousel 
par son frère Martial en 1892.

73OCTOBRE 2024

CAILLEBOTTE

mpossible d’y échapper : on a fêté 
cette année, en grande pompe, 
les 150 ans de l’exposition fon-
datrice de l’impressionnisme. On 
célèbre cet automne de manière 
bien plus discrète le 130e anniver-
saire d’un événement lui aussi 

fondateur : le legs de Gustave Caillebotte 
(1848-1894). Cette libéralité mythique, 
et souvent interprétée de manière 
biaisée, a constitué un jalon historio-
graphique décisif. On a longtemps dit 
à tort qu’il s’agissait d’un scandale car 
l’État, aveuglé par sa détestation des 
avant-gardes, aurait iniquement refusé 
ce don exceptionnel avant de l’accepter 
du bout des lèvres et uniquement en 
partie. On sait aujourd’hui que si le legs 
n’a pas été versé dans sa totalité, c’est en 
réalité pour des questions de place. Le 
donateur exigeait dans son testament 
que les œuvres « n’aillent ni dans un 
grenier ni dans un musée de province 
mais bien au Luxembourg et plus tard 
au Louvre ». Ce dernier n’exposant 
pas d’artistes vivants, le Luxembourg, 
dévolu à l’art contemporain, était son 
antichambre. Il s’enrichissait d’année 
en année et ne pouvait donc pas expo-
ser en totalité le legs important d’une 
soixantaine de tableaux. Il a donc fallu 
écrémer et, finalement, ce fut une qua-

rantaine de pièces impressionnistes qui 
firent leur entrée au musée grâce à cette 
disposition, dont Ballet d’Edgar Degas 
(1834), Le Balcon d’Édouard Manet 
(1868-1869), La Gare Saint-Lazare et Le 
Déjeuner de Claude Monet (respective-
ment 1877 et 1873), Les Toits rouges de 
Camille Pissarro (1877) et Bal du moulin 
de la Galette d’Auguste Renoir (1876)… 
Ce legs permettait la patrimonialisation 
de toutes les figures emblématiques 
de l’impressionnisme. Enfin presque 
toutes, car cette sélection ne compre-
nait aucune œuvre du donateur lui-
même. Ce n’est qu’à la faveur du frère 
du peintre, Martial, et de l’exécuteur 
testamentaire de Gustave Caillebotte, 
Auguste Renoir, que Les Raboteurs de par-
quet (1875) et Vue des toits (Effet de neige) 
(1878) ont pu rejoindre les cimaises de la 
toute première galerie impressionniste 
au monde. Cette absence initiale du 
peintre de son propre legs est révélatrice 

de sa modestie et à l’image de sa recon-
naissance artistique. Son immense 
générosité a en effet longtemps fait de 
l’ombre à son statut de peintre majeur.

UN IMPRESSIONNISTE 
COMME LES AUTRES ?
Des années durant, on a véhiculé 
l’image d’un rentier ayant surtout brillé 
pour avoir eu le flair de soutenir ses amis 
illustres. Or Caillebotte était tout sauf 
un amateur à la recherche d’un hobby ; 
toute sa vie, il s’est présenté comme un 
artiste professionnel, y compris auprès 
de l’État civil, et il a été admis aux Beaux-
Arts. S’il est absent de l’exposition fon-
datrice du mouvement en 1874, il est 
toutefois une figure centrale du reste 
de l’aventure impressionniste dès 1876. 
« C’est lui qui organise les expositions 
et qui parvient à assurer la cohésion 
du groupe quand certains veulent 
faire scission », résume Paul Perrin, 

Né dans une famille fortunée, 
Gustave Caillebotte peint et 

achète les tableaux de ses amis 
impressionnistes, au point  

de constituer une collection 
léguée à l’État français en 1894. 

Mais, lui, quel peintre était-il ?  
Une exposition au Musée 

d’Orsay donne à voir la 
modernité de son travail à 

travers la figure masculine.

 À VOIR 
« Caillebotte, 
peindre les 
hommes », Musée 
d’Orsay, Esplanade 
Valéry-Giscard-
d’Estaing, Paris-
7e, du 8 octobre 
au 19 janvier 2025, 
www.musee-orsay.fr
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À Art Basel Paris, 64 galeries disposant d’espaces en France sont sélectionnées parmi les 
194 exposants. Quels artistes et quelles œuvres mettent-elles en avant ? Parcours en avant-
première dans les allées du Grand Palais, vitrine de la diversité de la scène française. (Page 36)
 
La rédaction propose également aux collectionneurs un guide pratique de 10 autres foires 
satellites ayant lieu mi-octobre à Paris (Pages 112-113)
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 L’ŒIL SONDE LA SCÈNE 
ARTISTIQUE FRANÇAISE

LES 30 MEILLEURES EXPOS  
DE LA RENTRÉE SELON L’ŒIL

Pourquoi, à l’exception d’une poignée d’entre eux présents dans 
les grandes biennales internationales – tels que Kader Attia ou 

Pierre Huyghe –, les artistes de la scène française sont-ils quasi 
inconnus à l’étranger ? C’est la question que pose le magazine 

d’art L’Œil au moment où s’ouvre la saison des grandes foires et 
salons d’art contemporain à Paris.


